
		

		
			Attention, ce livre contient des situations sexuelles explicites, du langage adulte, des violences graphiques, des meurtres et des de la violence sur des volatils. Ainsi que des personnages ayant des pensées suicidaires, et faisant face au deuil.

		
		


		
	
			Pour ma famille, qui me soutient et me laisse disparaître pendant des jours, et pour mes Rebel Readers, qui ont autant d’amour que moi pour ces personnages.


		


		
			Note de l’autrice

			Le Faucheur de sorcières a comme personnage principal Raina Bloodgood, un personnage qui ne peut pas parler et utilise donc une forme de langue des signes pour communiquer. Les langues des signes ont recours à une approche visuelle et manuelle de la communication. Il n’y a pas de langue des signes universelle. Ainsi, la BSL (British Sign Language, langue des signes britannique) est une langue différente de l’ASL (American Sign Language, langue des signes américaine). Chaque langue des signes a sa propre grammaire et utilise des gestes, un ordre de signes, ainsi qu’un certain langage corporel et facial qui permettent cette grammaire. Elles prennent aussi en compte la direction du regard, les clignements d’yeux et d’autres facteurs. Pour simplifier la lecture, la langue des signes fictionnelle de ce roman est lisible comme si elle correspondait à la SEE (Signing Exact English, langue anglaise signée). Il est aussi important de noter que Raina n’est pas désignée comme muette, afin de s’éloigner des utilisations parfois dénigrantes envers les communautés non parlantes et sourdes.

		


		
			 FURIE

			Aux yeux du monde, je suis morte depuis ce terrible hiver, celui qui a vu Urdin et Thamaos s’entre-tuer. Je ne saurais dire depuis combien de temps les généraux du roi Gherahn m’ont emmenée au nord pour me torturer à mort. Ils m’ont enchaînée aux falaises noires et glacées de l’abysse de Pensée il y a de ça combien de temps ? Des jours, des mois, des années, des décennies, ou des siècles ?

			J’ai ma petite idée.

			Jadis, j’ai pu voir mon futur dans les yeux d’un voyageur éreinté. Mon corps a beau s’être décomposé depuis lors, mon cœur demeure enragé. Plus terrifiant encore, je n’ai toujours pas perdu l’esprit. Mais, après tout, les créatures telles que moi sont difficiles à tuer.

			Et nous n’oublions pas. Jamais.

			En voyant que je refusais de mourir, la Confrérie du roi m’a enfermée loin sous terre, et m’a emmurée dans une prison de terre, de pierre et de fer étouffante. Ils ont prié Loria pour que je sois effacée des mémoires. Oh, quel bonheur ç’aurait été de voir mes os immortels devenir poussière à mesure que l’éternité allait et venait.

			Cependant, ici, dans cette crypte impitoyable, où mes seuls amis sont l’obscurité et mes souvenirs, j’existe encore. Comme une respiration retenue, mon supplice éternel s’est figé. Pendant ce temps, les chuchotements des Ancestraux, les esprits divins, arrivent à mes oreilles. Ils attendent ma justice. Mon salut.

			Ma vengeance.

			Ils communiquent avec moi par le seul chemin qu’ils connaissent à travers les Plaines Empyréelles du Monde de l’Ombre, et me promettent qu’il est en chemin. L’homme venu de l’Est. Il arrive.

			On m’a appelée Beauté. On m’a appelée Amour. Mais je ne suis que Furie, et un pauvre idiot s’apprête à me ramener à la vie.

		


		
			I

			SOUVENIRS

		


		
			1

			Le prince sans nom

			 

			Territoires de l’Est

			Cité de Quezira

			Temple Min-Thuret, Hall des rituels

			 

			L’ancienne salle des rituels de Thamaos est traversée d’un silence de mort, à l’exception faite du crépitement des flammes et du grésillement de mon sang, qui brûle dans le bol d’offrande.

			— Entendez-moi, mon seigneur. Je vous en prie.

			Ma paume ouverte pulse de douleur tandis que, pour la troisième fois aujourd’hui, j’en extrais des gouttes pourpres. Pas de piqûre délicate ni de précautions cette fois : je laisse le sang couler. De chaudes rivières écarlates s’écoulent de mon poing fermé et tombent dans le feu.

			Je suis agenouillé ici depuis si longtemps que le soleil matinal qui traversait les vitraux à mon arrivée s’est changé en la lueur argentée des étoiles de l’hiver à venir. Mon dos est raide, et mes genoux douloureux après tant d’heures passées contre le dur sol de pierre.

			Un serviteur entre dans la pièce pour m’apporter de l’eau fraîche. Il place la carafe près de l’autel, ainsi que des linges trempés de millefeuille pour mes blessures rituelles.

			— Êtes-vous sûr que tout va bien, mon prince ? me demande-t-il pour la deuxième fois cette heure-ci. Vous avez l’air de souffrir.

			— C’est parce que je n’ai pas consommé d’âme depuis plus d’une semaine, réponds-je d’une voix dure et sèche.

			En passant du Monde de l’Ombre jusqu’à cette même pièce, je me suis effondré dans le cercle rituel avec Colden Moeshka dans les bras, et j’étais à peine capable de bouger. Le feu de Raina Bloodgood a brûlé des parties de mon corps, et j’avais la sensation que j’allais m’écrouler de l’intérieur. J’étais déjà affamé.

			Mais après avoir senti Garujo mourir, ses pouvoirs de l’Été avec lui, et après tant de morts dans le Nord, je ne supportais pas l’idée de me nourrir. Depuis, ma peau est devenue cireuse, et mes veines en ressortent. Inutile de prendre une loupe pour voir que mon visage est décharné et que j’ai maigri.

			— Peut-être que vous devriez... manger, insiste le serviteur en jetant un coup d’œil vers la coupure qui cicatrise sur mon visage, avant de se tourner vers les poutres.

			Les âmes de trois prisonniers, soyeuses et tourbillonnantes, planent patiemment. L’une d’elles sent l’eau de mer, une autre la douce terre, et la dernière les hauts cèdres de la Forêt oubliée de l’Est. Ce soir, j’irai me nourrir, et je commencerai à me régénérer, sans quoi je mourrai. Et pourtant, dans l’état misérable dans lequel je suis, et bien que j’aie besoin d’abandonner ces prières pour festoyer, je n’arrive pas à renoncer.

			Pas encore.

			— Va-t’en, pesté-je en faisant appel à tout l’agacement que j’ai en moi. Je veux être seul, tu le comprends, ça ?

			Il hoche la tête et sort précipitamment, puis referme ensuite discrètement les portes en bois.

			Je ne me suis pas rendu au temple depuis des semaines. Depuis que j’ai entendu la voix transcendantale de Thamaos, qui m’a ordonné de me rendre dans les terres du Nord. Je crains qu’il ne m’entende pas, peu importe le temps que je passe agenouillé. Ou peut-être qu’il a changé d’avis quant à son plan, qu’il m’a renié. Je prie pour avoir tort, parce qu’après tout, je lui ai apporté une assez belle offrande.

			Je peux jurer qu’en posant le Couteau divin sur l’autel illuminé par le soleil, j’ai entendu mon seigneur me parler, depuis le Monde de l’Ombre. Un chuchotement a traversé les halls de ce lieu sacré, puis tout est redevenu terriblement silencieux. J’ai besoin de ses consignes. De ses instructions. De sa confiance.

			Et donc, je saigne. Et j’attends.

			Je plonge à nouveau mes doigts dans le sang et dessine trois runes sur l’autel. Le lien. La fidélité. La foi. Je presse mon front contre l’estrade en marbre en prenant une longue inspiration. C’est ici que Thamaos et les rois et reines des territoires de l’Est s’asseyaient autrefois, pour observer les rituels réalisés en leur nom. À moins d’un mètre de moi se tient le trône doré qui sera bientôt mien. C’est un honneur que je dois mériter.

			Empereur éternel de Tiressia.

			Nous ne désirons plus ton monde, a un jour dit Thamaos, mais nous ne sommes pas chez nous dans les Territoires de l’Intangible, et Eridan, notre royaume, n’existe plus. Les dieux peuvent s’élever et offrir leur vie immortelle aux terres bénies de Tiressia. Nous te faisons cette offrande, pour que tu connaisses la vraie puissance à travers nous. Car tu es celui qui unira cet empire, mon petit prince. Peut-être même ce monde tout entier.

			Une pensée traverse brièvement mon esprit. Quand j’obtiendrai le trône, mon seigneur m’accordera-t-il le droit de me souvenir de mon véritable nom ? De celui que j’étais avant de devenir sien ? Une lointaine partie de moi souhaite savoir, et être plus qu’un être sans patronyme, caché dans les ombres, qui survit à l’aide des âmes. Parfois, comme à cet instant, je me souviens de ce jeune homme. Je peux sentir quelque chose de familier jusque dans ma moelle quand j’accomplis ces gestes d’adoration et de rituel, quelque chose qui va au-delà de mes années en tant qu’élu de Thamaos. Quelque chose d’encore plus lointain que mes années à vagabonder le long de la côte orientale.

			Je me souviens aussi de la magie. Puissante, fougueuse et sombre. Qui coulait comme du feu dans mes veines.

			Ma magie. Que moi et moi seul contrôlais. 

			Un courant d’air froid chatouille les cheveux à l’arrière de ma nuque. Je relève la tête, tandis que les flammes de chaque brasier en bronze du hall crépitent sans s’éteindre, comme si un doux souffle avait été exhalé sur la lumière ardente.

			— Petit prince.

			La voix de Thamaos s’insinue dans cette salle de dévotion, rituel et sacrifice. Tout souvenir qui remontait à la surface se voit balayé.

			— Tu as échoué, me chuchote mon seigneur de sa voix sibilante. Tu ne les as pas tués. Pas tous. C’est à cause de cette Marcheuse du Val d’Argent.

			Je referme les yeux, et une goutte de sueur coule le long de mon cou. Il fait froid dans le Hall des rituels, ce soir. Pourtant, la colère brûle comme un bûcher dans ma poitrine. La dernière consigne de Thamaos était de capturer Colden Moeshka, le Roi du Givre et de détruire toutes les Marcheuses des abords du Bois des Eaux Gelées, et je l’ai fait. J’ai simplement perdu cette satanée Raina Bloodgood ainsi qu’une poignée d’autres.

			Et ce n’était pas simple.

			— Je n’avais pas la force de continuer plus longtemps, mon seigneur. Garujo a dépéri après l’attaque de Winterhold. Mon siphonnage l’a tué.

			Je viens m’appuyer d’une main contre l’autel en granit noir et prends une inspiration rauque. Durant ma longue vie, j’ai changé un bon nombre de personnes en coquilles vides, mais la souffrance que je ressens après la mort de Garujo est suffocante. Il a eu beau offrir son existence pour ma survie, la perte est trop lourde.

			— La sorcière avait de l’aide, continué-je. Un Drallag a libéré Neri pour protéger la sorcière du Val d’Argent. J’ai désormais un dieu en liberté à retrouver.

			Un dieu qui est censé vouloir que je règne sur ces terres en tant qu’empereur, et a pourtant échoué à m’apporter son aide sur la route de l’Hiver.

			Le feu miroite et attire mon attention. Mes yeux tombent sur l’autel et sur ma noble offrande. La pièce entière, y compris la lame d’os noir, devient glaciale quand j’attrape l’arme. Au moins, elle est là. Mon seigneur devrait être fier.

			— Deux bonnes choses ressortent de tout cela, lui dis-je en faisant au mieux pour cacher toute trace de regret concernant la première. J’ai capturé Colden Moeshka, et j’ai appris que Raina Bloodgood avait mis la main sur votre Couteau divin, mon seigneur. Après des siècles d’absence, j’ai ramené ce trésor chez lui.

			Je tends la lame en guise de supplique, tandis qu’une question tempête en moi. Je me dois de la poser, peu importe son idiotie.

			— Saviez-vous où se trouvait le Couteau, mon seigneur ? Que le Faucheur du roi était son Créateur, et Raina Bloodgood sa Gardienne ? Le saviez-vous depuis tout ce temps ?

			Ça fait des jours que je me pose cette question. Je me demande si c’est pour ça qu’il m’a envoyé mettre la vallée à feu et à sang. Si je m’en suis rendu compte, c’est parce que Garujo a reconnu la magie de l’Été sur la lame, quand je me suis battu contre la sorcière sur la place du village. Quelques secondes après qu’elle m’a lacéré le visage du Couteau divin, j’ai entendu Garujo me chuchoter, me parler de Gardienne. Il m’a confié tout ce qu’il pouvait me dire concernant cette arme.

			Un silence lourd se met à planer. Pendant quelques terribles secondes, je suis certain d’avoir été trop loin. Cependant, rien ne se passe, si ce n’est cette réponse :

			— Son père était le Gardien. La sorcière a hérité de son devoir quand la lame est revenue au sein de sa famille, puis qu’elle a pris le manche. Je savais que cet instant viendrait, quand il est mort et que son âme a pénétré le Monde de l’Ombre.

			Je me demande immédiatement comment, mais, cette fois, je décide de ne pas poser plus de questions.

			— Concernant le reste, dit-il, tu seras récompensé pour avoir capturé le Roi du Givre et pour avoir sacrifié Garujo. Quant à Neri, il n’a actuellement pas d’importance. Je m’occuperai de lui en temps voulu. Ta préoccupation principale, à cet instant, est d’empêcher cette Gardienne d’atteindre la Cité des Vestiges. Elle est certainement en chemin en compagnie d’Un Drallag, à l’heure où nous parlons. S’ils parviennent à interférer avec nos plans, alors ma résurrection et ton futur en tant que souverain de Tiressia ne seront plus qu’un doux rêve.

			Par toute la sainteté des Ancestraux, cette sorcière insignifiante ne cessera de me mettre des bâtons dans les roues. Je commence cependant à me demander si elle a un jour été réellement insignifiante.

			— Je préviendrai les hommes que j’ai placés à Malgros, mon seigneur. Mon général se dirige lui aussi vers la côte.

			Je cesse brièvement de parler, pour soigneusement choisir mes prochains mots.

			— Il y a un problème, cependant. Je ne pourrai pas localiser la Gardienne. Un Drallag s’est lié à elle, l’a faite sienne, et a gravé sa marque sur sa peau. Il la protégera. À l’heure où nous parlons, il agit comme un bouclier sur son esprit et la protège de moi.

			Je ne savais pas qui il était quand Colden Moeshka et lui sont venus à mon palais après la mort du roi Regner. La vérité, c’est que je ne sais rien d’autre que ce qui se trouve dans les livres d’histoire à propos d’Un Drallag. Cependant, s’il n’est qu’un fragment de ce que décrivaient les scribes de Quezira dans leurs récits, alors je ne suis pas certain que mes assassins aient une chance contre lui. Encore moins s’il se trouve aux côtés de Raina Bloodgood. 

			La colère bout sous ma peau. Comment un homme de l’Est si révéré a-t-il pu partager son pouvoir sacré ?

			Quelle idiotie. Quelle trahison.

			Quel putain de problème.

			Un soupir résonne et se faufile dans la pièce.

			— Réfléchis, petit prince. Si Un Drallag protège son esprit, alors son pouvoir est en plein éveil. Utilise-le, siphonne-le. Tu auras besoin d’une source de pouvoir, si tu souhaites conquérir les terres de l’Été. Très bientôt, la magie d’Un Drallag sera assez puissante pour te permettre de traverser tous les combats ou guerres à venir.

			Je serre ma main d’offrande si fort que le sang s’écoule de ma paume ouverte et tombe sur le sol de pierre. Mettre la main sur Un Drallag, le plus grand sorcier que Tiressia ait jamais connu. Me nourrir de son pouvoir et de son âme.

			Si j’y parviens, alors, que les dieux et les hommes soient bien gardés.

			Un instant s’écoule, et mon seigneur continue de parler, comme s’il ne venait pas de m’offrir la conclusion la plus impossible et pourtant désirable à mon histoire :

			— Quant à ta seconde tâche, dit-il, tu devras déterrer la Furie d’Un Moritra. Et vite. Elle est inestimable. Utilise-la, qu’importe le but, pour que je puisse revenir dans le monde des vivants et m’assurer que Tiressia te revient.

			Le doute ainsi que l’hésitation dominent mes pensées, tout comme il y a de nombreuses semaines, quand il a mentionné cette possibilité pour la première fois. L’histoire raconte que Furie est morte il y a trois siècles, mais, selon mon seigneur, elle est encore bien vivante. Elle est un tourbillon de légendes que je n’ai fait que lire, tout comme Un Drallag. Une légende extrêmement meurtrière, enchaînée dans les gouffres de la terre pour avoir tenté de voler le trône du roi Gherahn après la mort de Thamaos.

			J’adoucis ma voix, encore incertain.

			— Mon seigneur, je n’ai pas le pouvoir nécessaire pour pénétrer Un Moritra. Je ne peux pas traverser votre mur de runes. Et Furie... Elle doit être irascible, après toutes ces années d’isolement. J’ai besoin d’elle entière, et ça ne sera pas une mince affaire, pas plus que de la convaincre de coopérer. J’ai le sentiment qu’elle sera plutôt en colère.

			Un rire rauque gronde entre les murs et serpente autour de chaque immense colonne. Je suis le son, des coins d’observation en arche, le long des bords de la pièce, jusqu’aux poutres pentues intégrées dans le haut plafond en mosaïque. C’est impossible, mais c’est comme si Thamaos, le dieu des territoires de l’Est, mort depuis tant de temps, se trouvait juste là.

			— Un Moritra te connaîtra, dit-il. Et Furie coopérera. Contrains-la à se plier à un pacte ingénieux avant de la libérer. Offre-lui la liberté totale en échange de son aide. Soigne-la. Ainsi, si tes hommes sont incapables de capturer Un Drallag, elle le fera. Elle n’aura pas d’autre choix. Elle assurera votre sûreté, au Roi du Givre et à toi, jusqu’aux terres de l’Été.

			Le Roi du Givre. Je sais que je ne devrais pas faire preuve du moindre doute, mais je dois savoir.

			— Mon seigneur, êtes-vous certain que la malédiction d’Asha ne s’étend pas jusqu’au Mont Ulra ? Le roi ne se transformera pas en poussière, si je l’y emmène ?

			— Qu’est-ce qui t’inquiète autant ? demande Thamaos. J’ai besoin de lui, et je ne le demanderais pas si ce n’était pas possible. Le Mont Ulra n’est pas la Cité des Vestiges, et c’est l’erreur qu’a commise Asha. Fais comme je te le dis, petit prince. Je t’ai ouvert la voie. Tu n’as qu’à la suivre.

			L’atmosphère se contracte à nouveau ; toutes les lampes flambent plus fort, puis la présence de mon seigneur disparaît.

			Après de longs instants, je me mets debout, les jambes engourdies. Dans le cercle rituel de la lune et du soleil, j’observe les runes gravées sous la pierre de Ghent, l’ambre transparent serti dans le manche de granit blanc du Couteau divin par nulle autre qu’Un Drallag.

			Thamaos m’a dit de mettre la main sur lui, ce qui est plus facile à dire qu’à faire. Mais, après tout, j’ai toujours aimé les défis.

			Imaginer une telle domination me fait sourire, malgré la douleur causée par la lacération que Raina Bloodgood a laissée sur mon visage, de ma tempe à mon menton. Je repense alors à elle – la sorcière. Je vois son joli visage, tordu par cette colère si familière. Je ne peux plus m’infiltrer dans son esprit, à cause d’Un Drallag, et grâce à la protection de la Confrérie de l’Est, elle ne peut pas utiliser son don pour me Voir.

			Cependant, en pénétrant dans l’obscurité totale qui s’étire sur la grande cité lumineuse de Quezira, je lui envoie tout de même un message qui, j’espère, parviendra à traverser tant de kilomètres de terre et de mer.

			— L’ascension commence, ma jolie, lui promets-je. Et ça sera douloureux, je peux te l’assurer.

		


		
			2

			Raina

			

			Brèche nord

			Bois des Eaux Gelées, route de l’Hiver

			 

			Le don de la Vue est accompagné d’une intuition puissante.

			Une vibration qui traverse mon sang. Des frissons sur ma peau. Un tremblement dans le vent. Je suis encore en train d’apprendre toutes les facettes de cette capacité, que je n’ai que peu explorée. Cependant, toutes ces choses se produisent à cet instant précis, comme si la nuit contenait un message que je ne parviens pas à entendre.

			Je peux sentir le message qui vient tapoter contre la barrière qu’Alexus a érigée autour de mon esprit pour garder le prince à distance. Cette tentative d’intrusion est assez forte pour répondre à la question qui domine les discussions de notre camp depuis notre départ du château.

			— Le prince prépare quelque chose, signé-je à Alexus. Je pense qu’il se rend quelque part.

			Alexus est assis devant moi, dans une clairière au bord de la route de l’Hiver, et un feu brûle entre nous. Le bois est endormi, tout comme toutes ses créatures, à l’exception du loup blanc dont le hurlement lugubre résonne au loin, ainsi que d’un oiseau de nuit solitaire qui chante une chanson triste. Une lourde pluie froide plane dans l’air et nous menace, mais Joran Dulevia, un sorcier d’eau qui fabrique aussi des arcs pour Winterhold, maintient un bouclier au-dessus de nous ce soir. Il est fatigué, alors, ça ne durera pas, mais nous avions bien besoin de ce répit.

			Le voyage a été fatigant jusqu’ici, et ce pour tout un tas de raisons. L’averse, avant tout, nous a ralentis. Un grand nombre d’entre nous se reposent sur un lit d’aiguilles de pin, et se sèchent près du brasier. Nous étions plus d’une vingtaine en partant, mais nous ne sommes plus que neuf, désormais. Certains ont abandonné au début. Les autres ont rebroussé chemin hier, trop fatigués pour continuer. Il faut que cette pluie s’arrête pour que nous puissions atteindre la vallée. Pour que Finn et les autres sachent que nous sommes en vie.

			Puis nous devons nous rendre vers le sud. Malgros est à trois semaines à cheval du Domaine du Lac si nous nous dépêchons, et que la météo nous le permet. Là-bas, un nouveau combat nous attend : nous allons devoir trouver un chemin sans danger à travers la mer Malorienne, puis, encore plus difficile, traverser les protections magiques qui entourent la Cité des Vestiges de Fia Drumera. 

			Le temps joue contre nous.

			Ma sœur, assise près d’Alexus, lève les yeux vers moi. Elle est en train d’affûter sa dague. À sa gauche, Joran est appuyé sur un coude. Il vient du village de Reede, dans les terres de Glace. Callan Terzerak, spécialiste des runes et de la divination originaire de la chaîne de Mondulak, est à côté de moi et trace plusieurs runes dans la terre. Hel et Rhonin sont à ma gauche et observent la danse des flammes tout en partageant un petit sac de pignons de pin. Keth Rukano et Jaega Lor, des guerriers de Tori, village des terres de Glace, sont déjà allés se coucher.

			— Tu l’as vu ? signe Alexus. Tu as vu le prince ?

			Je secoue la tête et jette l’eau de mon bol de divination, libérant ainsi les dernières boucles carmin d’une vision qui ne veut pas se former. J’ai vu Finn et les autres survivants errer dans les villages incendiés, enterrer les morts et récupérer tout ce qu’ils pouvaient trouver. J’ai aussi vu Vexx partir vers le sud à cheval, et j’ai vu Colden, enfermé dans un donjon depuis neuf jours déjà.

			Mais le prince ? Il est impossible à trouver, comme s’il était une particule d’étoile dans ce bois sans lumière après minuit. Tout ce que je vois en le cherchant, c’est une brume rouge, remplie de dizaines de runes flottantes, liées par des fils magiques. J’ai retracé ces runes pour Callan, qui m’a dit qu’elles étaient dédiées à la protection, l’invisibilité et la bénédiction. Cependant, même si je ne le vois pas, je suis certaine que ses plans sont en train de se mettre en place.

			Un morceau de bois craque dans le feu, ce qui envoie voler des étincelles, et la chaleur qui vient couvrir mon visage me fait sursauter. Parfois, notre feu nocturne est plus proche du supplice que d’un simple moyen de survie. C’est comme un portail vers de douloureux souvenirs et autres cauchemars.

			Je me remets difficilement de notre passage à travers les restes du campement du prince. Il m’a suffi d’une inspiration pour sentir la mort qui couvrait encore la forêt, et tous les souvenirs que j’avais refoulés sont remontés violemment. Je revis tout ça bien trop souvent – le feu, la mort, la peur. Les portes du Monde de l’Ombre me tourmentent aussi, avec leur promesse d’une cage éternelle. 

			Je peux encore voir toutes les âmes qui attendaient là, toutes dirigées vers moi quand le prince m’a tirée vers le bas. Je ne pense pas que j’oublierai un jour leurs voix sifflantes.

			Gardienne.

			Voyante.

			Guérisseuse.

			Résurrectrice.

			Meurtrière.

			Sorcière.

			Elles ne se trompent que sur une chose. Je ne peux ramener personne à la vie.

			Du réconfort traverse le lien, et une sensation de vigilance réchauffe la rune placée au-dessus de mon sein gauche. Je lève les yeux vers Alexus, et son inquiétude se glisse en moi, chaude et rassurante. Il utilise le lien avec tant d’agilité que je me demande s’il a déjà vécu ça auparavant. Il a beau être un érudit en ce qui concerne la magie, pourquoi est-ce si simple pour lui, si je suis la première qu’il fait sienne ?

			Pour moi, la rune crée une distance insurmontable entre nous. Quand Alexus l’utilise pour m’atteindre, je le sens entièrement. Cependant, quand j’essaie de faire de même pour lui, je me retrouve au bord d’un précipice, à observer le vide qui m’appelle. Callan dit que le gouffre est la manifestation de ma peur, de mon inquiétude, ou d’un obstacle conjuré par mon esprit. Et je ne parviens pas à le conquérir.

			Le regard de Joran qui pèse sur moi me sort de mes pensées. Le gris de ses yeux est presque identique au ton de sa peau, et l’anneau argent qui entoure ses iris brille.

			Il passe ses larges doigts dans ses longs cheveux argentés et fait un signe entre Alexus et moi, le bras posé sur son genou plié.

			— Vous êtes toujours si cachottiers, tous les deux. Et si vous partagiez avec le groupe ? C’est malpoli de parler entre vous devant tout le monde sans qu’on puisse comprendre.

			— Peut-être que tu pourrais apprendre la langue de Raina comme nous autres, dit Callan en essuyant la brume qui s’amasse sur son scalp bronzé.

			La moitié de sa tête est rasée et couverte de runes, et le reste n’est que cheveux noirs et argentés, tressés contre son crâne, comme Nephele.

			— Ce n’est pas facile, Joran, ajoute Rhonin. Mais si on peut l’apprendre, alors tu peux aussi le faire.

			Je lâche un petit sourire. Je ne connais pas Rhonin ou Callan depuis longtemps, mais ils ont déjà gagné une place dans mon cœur.

			Joran pouffe, comme s’il était ridicule de vouloir apprendre à communiquer avec moi.

			— C’est sûrement du temps perdu, dit Hel en avalant un pignon de pin. Selon Nephele, Alexus n’a pris que quelques semaines pour apprendre à l’utiliser couramment. Toi, ça te prendrait certainement des années.

			— Bien essayé, répond Joran. Je ne prends pas la mouche si facilement. Mais j’aurais un peu honte d’être un sorcier immortel qui n’a rien de mieux à faire que d’apprendre une langue des signes à peine utilisée, juste pour parler à une jolie fille.

			Alexus garde les yeux fixés sur moi, droit comme un roc. Je peux voir l’agacement briller dans son regard. Il est en train de perdre patience, mais il est notre chef, un éminent sorcier, qui n’a qu’une faiblesse quant aux pouvoirs qu’il a appris.

			Il n’a jamais su maîtriser la magie de l’eau.

			Joran sait qu’il est important dans le groupe, que ce soit parce que c’est un archer hors pair, ou parce qu’il commande les éléments. Il n’a pas pu beaucoup nous aider avec la pluie incessante puisque cela demande beaucoup trop physiquement, surtout après avoir voyagé pendant des heures. Cependant, son aide nous sera critique pour parvenir à traverser la mer Malorienne en sécurité, puis les provinces désertiques de Ske-Trana, au sud de la principale cité portuaire des terres de l’Été, Itunnan. C’est pour tout ça qu’il ne craint pas d’être chassé hors du groupe.

			Un muscle se tend dans la mâchoire d’Alexus.

			— Tout ce qu’a dit Raina, c’est que le prince prépare quelque chose.

			Il joue avec une vieille clé qui pend à sa nuque, comme un pendentif. Il m’a dit, peu de temps après que nous avons quitté Winterhold, que c’était un vieux souvenir. Un talisman. Il ne se rappelle pas à quoi il sert, par contre.

			— Il prépare quelque chose ? se moque Joran. Brillante déduction de notre voyante de génie.

			Un grognement s’échappe de la gorge d’Alexus. Joran est assis dangereusement près du Faucheur de sorcières, à portée de main, avec ma sœur comme seule barrière – qui ne le protège pas beaucoup non plus. Nephele fait passer une pierre à affûter sur le bord de sa dague et lance un regard noir à Joran, avant de se remettre au travail. Elle passe son temps à se chamailler avec lui, alors, ça m’étonne qu’elle ne dise rien, même si je lui suis reconnaissante.

			Un autre de nos problèmes, c’est que certains dans notre groupe – et surtout Joran – n’ont pas très bien pris le fait qu’Alexus a relâché un dieu vengeur sur leurs terres natales.

			Pour moi.

			C’est pour ça que je suis assise devant lui et non pas à ses côtés. C’est pour ça que je me faufile dans sa tente quand tout le monde est endormi, que nous surveillons nos mains jusqu’à ce que nous soyons seuls. Nous n’avons pas besoin de créer plus de frictions dans ce périple, et notre proximité constante commence à taper sur le système de tout le monde.

			Notre salut se trouve dans le fait que Neri n’est pas à Winterhold, et à la place, ses loups et lui nous suivent, même si le marché qui le liait à Alexus a été rempli. Les prédateurs restent à une bonne distance, et Neri a pris la forme d’un étrange vent froid qui colle à notre dos. Nous ne savons pas ce qu’il veut, ou s’il apparaîtra. Cependant, j’imagine qu’il a une raison pour nous suivre de si près, et qu’il finira par se montrer. Ce n’est qu’une question de temps. Les horreurs finissent toujours par faire parler d’elles.

			À la droite d’Alexus, Helena tend une main vers Rhonin. Une longue tresse rousse glisse par-dessus son épaule quand il lui offre la poche de pignons. D’une puissante pichenette, Hel envoie une graine en plein milieu de la poitrine de Joran. J’imagine que mon amie visait son visage.

			J’aurais tant voulu qu’elle touche sa cible.

			Joran passe une main sur son chandail.

			— C’est normal que tu sois une telle sale gosse ?

			Hel arque un sourcil, défiante.

			— Et toi, c’est normal que tu sois un connard ?

			— Seulement quand il respire, répond Nephele.

			Le sourire en coin de Joran devient dédaigneux.

			— T’adorais m’entendre respirer, pourtant, à une époque. M’entendre haleter dans ton oreille toute la nuit.

			Nephele tourne vivement la tête vers lui. Tout le monde écarquille les yeux, moi y compris, tandis que le dégoût crispe le visage incrédule de ma sœur. Dieux. Nous avons tous pu sentir la tension entre Joran et elle, tendue et prête à éclater, mais, même moi, je ne savais pas pourquoi elle existait jusqu’à présent. Ça ne fait que me rappeler qu’il y a beaucoup que je ne sais toujours pas sur ma sœur.

			— Tais-toi, Joran, dit Alexus d’une voix qui gronde comme le tonnerre qui s’approche à l’ouest. Sauf si tu ne veux plus jamais parler de ta vie.

			L’homme des Glaces se contente de garder son sourire insupportable, se lève, chope une lanterne et se tourne pour partir. Et juste quand je pense qu’il nous a enfin libérés de sa présence, il retourne vers nous.

			— Vous savez, quand j’étais gamin, il y avait une Voyante dans notre village. Une femme qui a vécu près des plaines de Glace pendant quelques années, avant de quitter Tiressia pour toujours. Les villageois disaient que c’était une descendante des enfants de Loria, les premières Marcheuses. Celles qui, selon la légende, traversaient les royaumes entre Tiressia et Eridan. Les premiers à pratiquer la magie étendue, nés de la volonté de Loria, et non de son ventre. Des êtres nés d’un dieu, tout en étant mortels. Une créature rare, entre le divin et la sorcière. Les gens étaient prêts à tout pour traverser les plaines et aller la voir. 

			Alexus envoie un regard assassin à l’homme des Glaces, comme si ce que venait de dire Joran avait éveillé un souvenir.

			— Mon père m’avait dit qu’elle pouvait briser toutes les protections mentales qui visaient à l’empêcher d’utiliser son don, peu importe la distance. Qu’elle voyait bien au-delà de l’instant présent. D’ailleurs, elle avait même appris à voir le passé de quelqu’un, et pouvait aussi apercevoir son futur, continue-t-il, avant de plisser les yeux. Vous avez entendu ça ? Leur putain de futur.

			J’ai l’impression de savoir où il veut en venir avec tout ça, et bien qu’une partie de moi veuille lui dire d’aller se faire voir, une autre est bien trop intriguée pour arrêter de l’écouter.

			Joran observe tous nos visages.

			— On est tous d’accord ici pour dire que le prince a frappé pour une bonne raison. Et on sait tous qu’il est bien trop malin pour simplement espérer que Fia Drumera abandonne en voyant son ancien amant retenu sur la Rivière de Jade. Il pourrait lancer une plus grande guerre en utilisant Colden Moeshka comme rançon, c’est ce qu’on a toujours craint. Mais le roi n’est qu’une distraction. Le prince de l’Est joue à ce jeu avec les terres de l’Été depuis trois décennies, et il avait besoin d’une nouvelle tactique. Des armes parfaites pour son arsenal. Il en a deux.

			Deux, à cause de moi. Colden et le Couteau divin.

			— Mais ça, ce n’est pas le trio qui servira à accomplir la résurrection qu’il désire, dit Joran. Il a encore besoin de ce troisième élément, qui lui permettra de passer les protections de la Reine du Feu avec certitude et d’atteindre le Sanctuaire des Dieux.

			Il dirige sa lanterne vers moi, et la douce lumière vient ombrer les dures lignes de ses sourcils épais.

			— Malheureusement pour nous, c’est comme dans la vallée. Tu es la seule capable de voir ce qu’est cette arme, Bloodgood. Si le prince « prépare quelque chose », alors tu dois comprendre ce que c’est. Tu ne peux pas réécrire le passé, mais tu as le pouvoir de changer le futur. Ne fous pas tout en l’air cette fois, sauf si tu veux vivre avec encore plus de morts sur la conscience.

			Je devrais être agacée par les paroles de Joran. La moi d’il y a un mois serait allée le confronter pour ces dernières remarques. Et pourtant, là, je perds confiance, bien que ma rune se réchauffe vivement.

			Le pouvoir fait trembler le campement, suivi d’un vent électrique qui vient faire bruisser les branches au-dessus de nous. Il remplit la canopée feuillue d’énergie bleue qui crépite et fait picoter ma peau.

			La magie d’Alexus.

			Je n’ai même pas le temps de cligner des yeux qu’il est debout, face à l’homme des Glaces. Serrées dans ses poings se trouvent deux dagues de lumière cobalt.

			Le pouvoir d’Alexus revit un peu plus chaque jour. Il voit naturellement, comme le reste d’entre nous, certains fils, et a appris à en manipuler d’autres. Mais il peut aussi invoquer de l’énergie, l’absorber et la concentrer de nombreuses façons. Il m’a même appris comment faire, avec l’épée de lumière que j’ai utilisée pour pénétrer dans le Bois des Eaux Gelées. C’est la même magie qui m’a sauvé la vie contre un homme de l’Est, sur la route de l’Hiver. C’est mineur par rapport au genre de pouvoir qu’Alexus a exploité pour tuer ces hommes près du ravin. J’ai du mal à imaginer ce qu’il sera capable de faire une fois qu’il aura retrouvé sa pleine puissance.

			En voyant les dagues d’Alexus, Joran écarte les bras de ses flancs. Il utilise l’eau qui sature la forêt pour faire apparaître une douzaine de flèches argentées autour de lui et tourner leur pointe vers Alexus.

			Nous nous levons tous, exception faite de ma sœur. Nous sommes prêts à bondir, bien que nous ne puissions sûrement pas faire grand-chose si ces sorciers décident de s’affronter.

			Soudain, des centaines de lianes brillantes se faufilent hors du bois mouillé, s’entrelacent et viennent former un mur entre Alexus et Joran. Je me tourne vers ma sœur et sens sa magie qui vibre dans l’air. Elle ne se tourne même pas pour observer le résultat de son travail et se contente de sourire en continuant d’affûter sa lame.

			Joran pouffe, arrogant, et agite ses mains d’un mouvement de poignets. Ses flèches aqueuses partent vers l’avant, et viennent se planter dans le barrage vivant avant de retomber en une petite pluie au sol. Avant de sagement s’en aller, il se contente de dire :

			— Connasse, tu regretteras de t’être interposée.

			Nephele sourit en coin.

			— On verra ça.

			Le bouclier de Joran disparaît en guise de représailles, et un crachin glacé commence à tomber. Nephele lâche un juron, et ses lianes reculent vivement, tandis que tout le monde part s’abriter.

			Je me dirige vers Alexus. Il est encore hérissé de colère et regarde l’homme des Glaces qui se faufile dans sa tente, au bord de notre campement. Quand je touche son épaule, il se tourne vers moi, et ses dagues se dissipent en des étincelles bleutées, jusqu’à disparaître.

			Nous sommes seuls, et c’est pourquoi il me prend la main et m’embrasse. Ses lèvres sont douces et ont le goût de la pluie et de sa magie.

			— Oublie Joran, dit-il, comme s’il pouvait voir le poids de la responsabilité que je vois déjà s’amonceler autour de ma nuque. Il voulait te mettre en colère. Ne le laisse pas faire.

			Il soupire longuement et essuie la pluie qui recouvre son visage.

			— Je l’ai déjà assez fait pour nous deux.

			Mais je ne peux pas l’ignorer, parce que Joran a raison. J’ai déjà déçu les miens avant. Et je ne compte pas les décevoir à nouveau.
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			Le prince sans nom

			 

			Je suis incapable de retourner dans le Hall des rituels et de me nourrir de force avant le lendemain matin.

			Parfois, je déteste ce que je suis, mais je me sens mieux désormais. Je me sens plus fort. J’aurais besoin de plus pour être complètement guéri, mais mes blessures sont déjà en train de se refermer. La balafre qui traverse mon visage picote, et mes brûlures se resserrent.

			Une fois terminé, je sors et traverse les cloîtres. L’atmosphère est calme et froide tandis que le soleil se lève, et que je me dirige vers le côté ouest du quadrilatère.

			Le Hall des rituels, qui était autrefois la salle du trône de Thamaos, se trouve à l’est du site. C’est un des dix halls qui entourent la cour intérieure et le jardin méditatif. Les dortoirs de la Confrérie et les autres espaces de vie se trouvent au nord, et les lieux de rassemblement, de dîner et d’artisanat sont au sud. À cette heure, ils sont encore vides et silencieux.

			La Triade, trois bâtiments qui composent les lieux publics, se trouve à l’ouest. Le hall de culte ainsi que la grande bibliothèque sont chapeautés de dômes dorés, et le grand observatoire, la fierté du temple, de verre tempéré par la magie.

			Je pénètre dans le large espace de l’observatoire central, et le capitaine de ma garde royale, Thresh, se faufile par l’entrée principale où deux sentinelles de nuit attendent que leurs collègues de la journée prennent leur place.

			Il traverse le sol bruni et se dirige droit vers moi, puis s’arrête devant les immenses portes en bois de la bibliothèque. Couvert d’une armure en cuir, il se tient droit, dans une attitude sévère. Ses pieds bottés sont écartés et ses mains fermement serrées derrière son dos, ses larges épaules carrées et son menton haut.

			Le hall est illuminé par deux torches montées sur les colonnes qui enserrent l’entrée de la bibliothèque et par les premières lueurs du matin qui passent à travers le dôme d’observation. Le feu se reflète sur la cuirasse en acier de Thresh et le manche poli de son épée. Il se reflète même sur ses courts cheveux blonds, épais et domptés. Ils sont dorés comme sa peau, à l’exception d’une mèche plus sombre qui tombe sur ses yeux marron quand il lance un regard vers moi.

			Je me rapproche de lui et laisse mon regard quitter mon capitaine pour partir vers les portes de la bibliothèque. Un coup brusque frappe ma poitrine, venu de nulle part. Ma gorge commence à brûler, comme si elle s’apprêtait à lâcher un cri, ce même cri qui résonne jusqu’au plus profond de mon esprit et étouffe le bruit lourd de la pluie qui s’abat sur le verre noir comme la nuit au-dessus de nous.

			Je me fige, pris par surprise. Je lève les yeux. J’étais tout juste à l’extérieur. Il n’y a rien d’autre que quelques nuages boursouflés dans le ciel, ainsi que la promesse d’une journée froide, mais ensoleillée. Pourtant, je ressens soudain le besoin inexplicable d’essuyer de l’eau imaginaire qui s’écoule de mes cheveux jusque dans mes yeux, de me précipiter dans la bibliothèque en hurlant. L’impulsion est si forte que je manque de repousser mon capitaine pour ouvrir ces portes au plus vite.

			Pour partir à la recherche de quoi ? Je n’en sais rien.

			La sensation s’en va aussi rapidement qu’elle est arrivée. Je déglutis autour de ma gorge serrée, abasourdi, et je continue d’avancer, bien que difficilement. Thresh m’observe longuement, le dos tendu comme un arc. Je peux voir la question qui brûle dans son regard.

			Qui vous a fait ça ?

			Quand je franchis les derniers mètres qui nous séparent, il détourne les yeux et se met à regarder droit devant, vers l’entrée du hall de culte. C’est ainsi que doit se comporter le capitaine de la garde devant son prince et ses hommes. Cependant, je peux sentir son conflit intérieur en voyant le mouvement de sa gorge quand il déglutit. Il est mal à l’aise de me voir si blessé et dépéri.

			— Je ne pensais pas que tu reviendrais si vite de la côte.

			Thresh répond d’une voix basse, serrée :

			— J’ai appris que vous étiez rentré avec Colden Moeshka et le Couteau divin. Il doit y avoir beaucoup à faire. Vexx est dans les terres du Nord, et Garujo… n’est plus… Je voulais être là.

			Il n’est plus. Comme si c’était si simple. Comme si je n’avais pas tué mon plus vieil ami.

			— Je suis heureux que tu sois là, dis-je, avant de me concentrer sur le sujet présent. J’ai besoin que tu récupères un autre criminel de la prison. Amène-le dans mes quartiers.

			L’idée vient ronger ma conscience. Thresh le tuera pour moi, avant même qu’il ne le fasse franchir ma porte. Tout ce que j’ai à faire, c’est d’inhaler son âme.

			Je sens malgré tout une nausée me traverser, et je me réprimande intérieurement. Mange, ou reste blessé et faible. Mange, ou meurs. Le choix n’est pas difficile.

			Thresh tourne la tête pour m’observer par-dessous ses cils sombres.

			— Pourquoi pas deux ? Surtout vu votre état, mon prince.

			Il m’étudie, attendant que je me rebiffe ou le corrige, mais il a raison. Même si je préférerais le contraire.

			— Va pour trois. Nous allons devoir nous rendre à Un Moritra dans les jours à venir, et j’ai besoin de me soigner plus vite. Ça devrait être suffisant.

			— Bien sûr, Votre Altesse. Quoi d’autre ?

			— Envoie Gavril et Crux à Malgros, avec un message. Alexi de Ghent et Raina Bloodgood sont probablement en chemin. Je veux qu’ils les trouvent, les capturent et me les amènent. Immédiatement. Ils partagent un lien runique, ce qui pourrait compliquer la tâche. Mais je veux mettre la main sur eux, et au plus vite.

			Il hoche à nouveau la tête.

			— Je vais de ce pas à la volière trouver Crux, Votre Altesse. Il devrait pouvoir voler à nouveau.

			— Fais en sorte qu’il prévienne Vexx que je veux nos ennemis vivants. Si le général ressent le besoin de se venger, il est autorisé à punir Raina Bloodgood avant son arrivée, tant qu’il m’en laisse un peu. Cependant, Alexi de Ghent ne doit pas être blessé. Pas plus que nécessaire.

			Mon capitaine incline la tête.

			— Oui, mon prince. Ce sera fait.

			Thresh attend que je le congédie. Je lui adresse un mouvement de main, et il se tourne, puis part vers l’entrée principale et ses sentinelles. Obéissant, comme toujours.

			Quand il a disparu, je ramène mon attention vers cette satanée bibliothèque. Je peux encore entendre la puissante mélodie de la pluie qui danse sur le dôme et cliquète comme un fantôme en colère à l’arrière de ma tête. Elle est poursuivie par des murmures.

			Vite. On doit se dépêcher.

			Ces souvenirs incessants et vagues m’agacent, alors je me tourne vers les portes qui protègent l’histoire et les légendes des territoires de l’Est. Je ne comprends pas ce qui se passe, exactement. Pourquoi est-ce que la bibliothèque devant laquelle je suis passé des milliers de fois m’appelle aujourd’hui ? Cependant, je ne peux m’empêcher d’y jeter un coup d’œil.

			Les archivistes, bibliothécaires et scribes qui s’occupent de la bibliothèque ne sont pas encore là, alors je sors la clé passe-partout de sous ma tunique et je déverrouille la porte. Les lourds battants font grincer les gonds, et je franchis le seuil.

			Le public ne peut consulter que les vingt premières rangées de chaque côté de l’allée principale. Le reste est derrière un mur en maillage doré et une porte verrouillée qui protège les trésors historiques qui ne sont disponibles que pour un groupe bien précis de gens : les archivistes, les bibliothécaires, les scribes, les érudits, la Confrérie, et moi-même.

			Il n’y a que peu de lumière ici, si ce n’est les premiers rayons du soleil qui passent à travers les petites vitres carrées de l’étage supérieur, sous le dôme doré. C’est pour mieux protéger les ouvrages rares qu’abrite cette pièce. L’illumination brumeuse apporte une certaine mélancolie à l’escalier en colimaçon, ainsi qu’aux étagères poussiéreuses de grimoires archivés et autres parchemins qui s’y cachent.

			Ma vue se trouble. Le mur doré disparaît, et la lumière devient l’éclat argenté de la lune, comme si ce que je voyais avant n’était qu’un mirage. Je vois des bougies allumées et des lanternes apparaître. Des tables de travail remplies de livres ouverts et de rouleaux. Un bureau principal, couvert de textes, de parchemins, d’encriers et de plumes.

			J’ai à nouveau l’impulsion d’appeler quelqu’un qui n’est pas là. Cette fois, mes yeux partent vers le haut des escaliers, mais je n’y trouve que l’obscurité et le grondement d’une tempête menaçante, dehors. 

			Cependant, je peux jurer sur mon âme que je peux sentir et goûter la fumée et la lumière étoilée.

			— Tout va bien, mon prince ?

			Une sueur froide recouvre mon front, et je m’agrippe au bord de la porte opposée en haletant. Je retrouve l’équilibre tandis que la pièce reprend la bonne forme et que le matin, celui d’ici et maintenant, revient. L’un des archivistes se tient devant moi, vêtu d’une toge marron. Ses mains sont collées l’une contre l’autre, et ses sourcils froncés sous l’inquiétude. Je déglutis lourdement, et mon sang se réchauffe alors que je comprends, et désespère douloureusement. Mon esprit est hanté par l’ombre d’un autre souvenir perdu.

			— Oui, réponds-je en me tournant pour partir. Je me suis juste souvenu de quelque chose.
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			Raina

			 

			Nous devons subir les averses pendant encore deux bons jours avant que les torrents d’eau ne cessent.

			Cependant, le troisième jour, le soleil apparaît à travers les arbres et, cet après-midi-là, une délicate brume rose vient recouvrir le bois.

			Au crépuscule, nous montons nos tentes comme d’habitude, sur d’épais lits d’épines de pin couvertes de peaux de cuir pour nous protéger de l’humidité. Les averses se sont calmées, ce qui nous permet de nettoyer et nous laver dans de l’eau de pluie réchauffée, manger en plein air et nous sécher près du feu – tout cela sans l’aide du bouclier de Joran.

			Mais Alexus ne se joint pas à nous.

			Je me dirige vers sa tente après avoir vérifié les eaux pour la troisième fois aujourd’hui. Je m’y faufile quand personne ne regarde. Il est assis sur un lit de fourrures, adossé à son sac, et seulement vêtu de son pantalon en cuir et de cette vieille clé. Il écrit à la lumière d’une lanterne, dans un livre posé sur son genou plié.

			Il est peu avisé de se faufiler de tente en tente sous des averses glacées, alors j’ai passé les deux dernières nuits avec Nephele et Hel. Alexus m’a dit que c’est tout aussi bien, parce qu’il dort mal quand il pleut. Cependant, lors des nuits durant lesquelles je l’ai rejoint, je l’ai toujours trouvé comme ça : à transférer le contenu d’un texte vers un autre.

			Le livre qu’il copie est un vieux carnet. Il est ouvert au milieu d’un gros morceau de laine posé à ses côtés. Il semble vétuste. Les pages sont fragiles, et la tranche en cuir est en lambeaux. J’y ai très délicatement jeté un œil une nuit, pour essayer de déchiffrer l’illustration de la couverture.

			Le livre dans lequel il écrit, en revanche, est neuf. J’ai reconnu le dessin de lune et de soleil, ainsi que l’œil du tigre, dès qu’il l’a sorti de son sac lors de la première nuit de notre voyage. C’est le livre que j’ai pris sur son bureau à Winterhold. Il me dit toujours que ce ne sont que des proverbes et des prédictions. Le processus lui permet de garder l’esprit occupé. Cependant, vu l’attention qu’il porte à ces pages, j’ai le sentiment que ce vieux carnet contient bien plus que ça.

			Je baisse les yeux, sur les larges muscles de sa poitrine couverte de runes, jusqu’à l’étendue pliée de son abdomen, là où son pantalon est défait et partiellement ouvert. Il révèle une traînée de poils bien plus attirante qu’elle ne devrait l’être.

			— Ça te dit, une balade ? signé-je.

			En vérité, je veux tout sauf une simple petite balade nocturne après l’avoir vu ainsi. Mais j’ai des questions qui ne peuvent plus attendre.

			Il me lance un simple sourire, dépose son livre, attrape sa tunique, et signe :

			— Avec grand plaisir.

			 

			***

			Nous partons vers le sud sur la route de l’Hiver, main dans la main une fois que nous sommes hors de vue du campement. La route de gravier est tendre, couverte de flaques d’eau et d’ornières, mais le soleil les a rendues tolérables. Nous avons rarement du temps rien que pour nous deux, si ce n’est la nuit. Mais, ce soir, il n’y a personne pour nous embêter, pas même le vent froid de Neri.

			Alexus vient cogner son épaule contre la mienne.

			— Je vois que ton apprentissage se passe bien. Je suis fier de toi.

			Je baisse les yeux vers ma main et ma peau vierge de toute marque. Alexus et Nephele enseignent la dissimulation à Hel et moi. Ils le font dès qu’ils ont le temps : quand nous sommes autour du feu, quand nos chevaux sont côte à côte et, dans mon cas, lors des nombreuses nuits que je passe dans la tente d’Alexus. La dissimulation nous permettra d’atteindre Malgros et ce qui suivra en sécurité. Elle nous permettra aussi de ne pas avoir l’air trop louches quand nous tenterons d’atteindre puis d’entrer à Itunnan.

			J’aime plutôt les nuits durant lesquelles Alexus me donne des leçons. Nous finissons souvent nus, tandis qu’Alexus trace toutes mes marques de sorcellerie de sa bouche et de ses doigts.

			— J’ai un bon professeur, signé-je avec un sourire.

			Je décide de me détendre, pour une fois, avant de partir en interrogatoire. Pour vivre quelque chose de normal avec Alexus. Pas de survie, d’apprentissage de magie, de dispute avec les autres. Juste nous et ce moment ordinaire passé dans le bois. J’ai ressenti ça quand nous étions près du ravin, dans l’ouvrage – ce besoin douloureux d’être avec cet homme, en dehors de tout ce que nous avons traversé. Tout ce que nous traversons encore. L’idée d’une vie paisible ne semble être qu’un rêve impossible quand on vit en plein chaos. Cependant, ces brefs instants me rappellent pourquoi ça vaut la peine de se battre pour la paix.

			Nous marchons quelques minutes dans un silence tendre et profitons de la compagnie de l’autre ainsi que de la lumière rosâtre qui traverse le bois. Le froid fait rosir les joues d’Alexus, ses longs cheveux sont détachés, et la lumière fait briller ses yeux d’un vert vif. Il a l’air satisfait. Parfois, j’ai du mal à comprendre comment il fait pour rester si calme, en sachant que sa vie est liée à celle de Colden. Il n’a jamais l’air inquiet à l’idée d’arrêter d’exister à tout instant, alors que moi, cette information me dévore de l’intérieur. Je serais dans un sale état si je ne pouvais voir Colden dans les eaux et m’assurer qu’il va bien.

			Nous arrivons à un tournant de la route quand Alexus s’arrête. Il jette un regard tout autour de nous pour prendre ses repères, comme s’il était si perdu dans la quiétude de l’instant, avant ça, qu’il ne s’était rendu compte d’où il se trouvait que maintenant.

			— Mon abri de chasse n’est pas loin d’ici, relève-t-il. À peut-être un jour à cheval. Et si on continue de marcher, on tombera sur une clairière pas loin. Je parie qu’on ne va pas tarder à voir les étoiles.

			— Tu connais si bien ce bois, signé-je, moi, la femme qui n’avait jamais mis un pied dans celui-ci avant la dernière lune.

			— C’est le cas. Tu veux savoir pourquoi ?

			Il continue quand je hoche la tête, parce que, oui, évidemment.

			— Quand j’étais jeune, mon père m’a fait traverser les terres du Nord, jusqu’aux plaines de Glace. Il voulait que nous allions voir une vieille sorcière de l’eau, dans l’espoir qu’elle corrige mon manque de compétences.

			Le souvenir le fait sourire, et il me lance un regard du coin de l’œil.

			— Ça n’a servi à rien. Mais même à cette époque, j’aimais la vallée. Plus tard, quand j’ai fui l’Est, j’ai eu la sensation que c’était dans les terres du Nord que je devais me rendre, et surtout près de ce bois. J’en ai étudié chaque centimètre carré, ce qui rendrait sûrement mon père très fier. Nous avons passé beaucoup de temps ici, durant ce voyage. C’étaient les derniers jours que j’ai passés avec lui, et ils nous ont fait du bien.

			Mes doigts se serrent autour d’une réponse. Je veux en savoir plus, mais je peux sentir la douleur dans ses mots, et je ne veux pas le forcer à parler de moments douloureux de sa vie. À la place, je dis :

			— Moi aussi, mon père me manque. Parfois, j’imagine pouvoir le revoir. Quelles conversations nous pourrions avoir. Je pensais bien trop à moi pour me rendre compte d’à quel point il m’était précieux. Mais je le sais, désormais.

			— La jeunesse nous rend tous idiots, répond Alexus alors que nous évitons une flaque avant de revenir côte à côte. J’aurais aimé être plus bienveillant. Il n’y a pas assez de secondes chances, même quand on a l’éternité.

			— C’est ton père qui t’a appris la magie ? signé-je. C’est pour ça que tu es si doué dans tout ce que tu fais, y compris manipuler notre lien ?

			Il penche la tête vers moi, les yeux étrécis.

			— C’est ça qui te dérange ? J’ai senti que quelque chose clochait.

			Je n’aime pas l’idée de ruiner le bon instant que nous passons ensemble, mais je réponds avec honnêteté :

			— Le lien semble si simple à manipuler pour toi, alors que j’en suis incapable. Pourquoi ? Surtout si je suis la seule que tu as marquée.

			Alexus se fige, et nous nous faisons face.

			— Tu es la seule que j’aie faite mienne. Mais quelqu’un m’a marqué, avant. Mon premier amour. Les premières amours sont puissantes. Et douloureuses.

			Je suis bien au courant de tout ça. Je me sens malade chaque fois que je vois Finn dans les eaux, en pensant au moment où nous nous ferons à nouveau face. Je ne sais toujours pas comment je ferai pour mentir à l’homme avec qui j’ai un jour cru que je vieillirai. Je ne sais pas comment je pourrai le convaincre que je ne reste avec Alexus et sa bande que pour un soudain besoin de vengeance contre le prince de l’Est. Mon seul autre choix, c’est de dire la vérité à Finn. Lui dire que la fille qu’il aimait est désormais la femme qui partage le lit du Faucheur de sorcières.

			Et cela, chaque fois qu’elle en a l’occasion.

			J’ai beau sentir sa réticence, Alexus lève le poignet et repousse la manchette de sa chemise. Les runes qui le lient au Couteau divin couvrent son avant-bras puissant. Mais il n’indique pas celles-ci. Ce qu’il me montre, c’est une cicatrice de la taille d’une pièce de monnaie qui repose sur son pouls. Je l’avais déjà remarquée, mais je n’avais pas posé de question à son sujet. Ça me semble déplacé de demander à Alexus, qui porte tant de cicatrices, d’où elles viennent.

			— Nous avions seize ans, dit-il. Nous l’avons gardé secret, pour certaines raisons. Mais son père l’a découvert.

			Dieux. Je prends son poignet pour observer la cicatrice grossière et ses bords ébréchés. Je lève les yeux vers lui en le relâchant.

			— Tu as inversé la rune ?

			— Non. Mais son père l’a fait. Il voulait qu’on se concentre sur le développement de nos talents, au lieu de l’un et l’autre. Il nous a fait amener au temple et a découpé les runes hors de notre chair, puis a brûlé la peau dans un feu sacré. Son sorcier a chanté le chant nécessaire, tandis que nous étions agenouillés, en pleurs. Ensanglantés. Nous avons senti chacune de nos connexions éclater comme des cordes sous trop de poids. Jusqu’à ce que nous nous évanouissions à même le sol.

			Je viens presser un doux baiser contre son poignet, sentant mon cœur se briser pour un jeune homme que je n’ai jamais pu connaître.

			— Je suis vraiment désolée, signé-je. Ça a l’air insupportable.

			Alexus m’a offert la possibilité d’inverser la rune à Winterhold. Depuis, il m’a rappelé deux fois que c’était une option, quand j’ai essayé de l’atteindre et que je me suis retrouvée face à une obscurité qui semblait sur le point de m’engloutir. Perdre cette connexion avec lui serait pire que de faire face à ma peur. Je dois juste apprendre à naviguer le lien et à conquérir l’abysse qui s’étend entre nous quand je ferme les yeux.

			Il me fait le signe de continuer de marcher.

			— C’était bel et bien insupportable, confirme-t-il. Comme si on arrachait mon cœur de ma poitrine. Son père était infiniment cruel, même envers sa fille.

			Je suis incapable d’imaginer ce genre de douleur, la peur que cette jeune fille devait ressentir envers un homme qui aurait dû la protéger.

			— Après ça, nous sommes restés distants pendant des années, continue-t-il. Nous nous rappelions le temps que nous avions passé ensemble, ainsi que le rituel d’inversion. Mais toutes les émotions qui nous connectaient à ces souvenirs avaient disparu. C’était comme un rêve fiévreux. Comme si rien de tout ça n’était vrai. Son père prétendait que c’était le cas, et nous a quand même séparés. Parfois, nous nous croisions, au temple ou à l’école, et parfois même à l’entraînement – et nous imaginions ce qui avait pu se passer entre nous.

			— Ça devait être vraiment désagréable, réponds-je.

			Deux adolescents auparavant amoureux ? Qui se souviennent de choses sur l’un et l’autre ? Probablement physiques ? Mais qui croient que c’était leur imagination ?

			Il hausse les épaules.

			— C’est le cas de le dire. Un simple échange de regards nous rendait si curieux, mais nous nous contentions d’avancer.

			Il lève alors un doigt, et un doux sourire s’étire sur son visage.

			— Cependant... La curiosité a rapidement pris le pas sur nous, et nous sommes devenus meilleurs amis. Nous avons reconstruit le puzzle de nos souvenirs, et nous sommes rendu compte de ce que son père avait fait. Ce qu’il avait volé. Mais nous étions plus âgés, et le feu de notre premier amour s’était éteint. Notre loyauté avait clairement changé. J’étais devenu bien plus taciturne, et elle bien plus vengeresse. Nous étions mieux en tant qu’amis.

			Il me prend la main sans prévenir et nous arrête avant de me tourner pour que je lui fasse face. Je me délecte de sa proximité et de sa chaleur qui m’enveloppe. Sa connexion reforgée avec l’énergie lui permet de me réchauffer entièrement de sa magie, ce qui me réconforte lors des nuits fraîches. Il vient alors tapoter le bout de mon nez.

			— L

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		

OEBPS/Images/c.jpg
WITCH WADKER
G ILaD N

;/CHARISSA WEAKS
: JOST AINGDOM

"ROMANCE FANTASY





